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PROSPECTION DES SITES NÉOLITHIQUES 
ET POSTN~OLITHIQUES AU DIAMARE (NORD-CAMEROUN) : 
Rl%ULTATS ET PROPOSITIONS DE RECHERCHES 
Alain MARLIAC 
Archéologue O.R.S.T.O.M. 
Une prospection kgionale par photographies aériennes, cartes fnpographiques, examen de terrain et recherches 
toponymiques a abouti à dresser une carte provisoire des établissements néolithiqurs et postnéolithiques d’une partie du 
Diamarè, au Cameroun. Cetfe première cartographie à 1/200 000 a permis de programmer une campagne de fouilles 
en transect qui précisera réellement - à un niveau de généralitè donné - les unités chronoculturelles de cette région, 
unités à relier aux connaissances déjà établies au Cameroun du Nord. 
ABPTRACT 
A regional survey based on aerial photographies, topographie maps, fiel&rvork reconnaissance and toponymy, 
allorved the drarving of a provisional map of neolithic and post-neolithic seitlPments in a part of Diamaré department 
of Carneroon Republic. This first sketch permittcd to plan a programm of excavations in latitude SO as to precise 
actually-at a given level of generality-the chrono-cultural units to be linked with fhe already established archaeological 
data in Northern Cameroon. 
Nous aimerions exposer ici comment, & partir 
de recherches ponctuelles débutées après une pros- 
pection extensive dont la stratégie &ait surtout 
fondée sur l’utilisation d’indices très divers (MARLIAC, 
1972 et 1973), on a pu passer à une recherche 
thémat.ique et à une prospective. 
1. Êtat des recherches et méthodologie 
Région mal connue en 1967, le Cameroun du 
Nord - du parallèle 12 au parallèle 8 - est encore 
loin d’atteindre Ie niveau voulu pour une synthèse 
rbelle car si certaines recherc.hes y ont été menées 
avant 1967 (LEBUWF, 1962 et GAUTHIER, 1963), 
puis ensuite de 1968 à 1973 (MARLIAC, 1973 et DAVID, 
1973), elles restérent néanmoins, même lorsqu’elles 
furent approfondies, sans lien thématique. 
L’abondance des sites relevant des périodes 
subactuelles, protohistoriques (Age du fer) et néoli- 
tbiques n’a rien de surprenant. Elle explique 
certainement que I’efl’ort archéologique se soit 
davantage porté sur elles que sur les périodes 
paléolithiques plus difficiles à saisir (MARLIAC, 
1978). 
Au-delà, cependant., une préoccupation ethno- 
historique est, trk nettement perceptible, qu’il 
s’agisse d’histoire ethnique, d’histoire des migra- 
tions ou de la dynamique des ethnies. Cette prkoccu- 
pation est en harmonie, d’ailleurs, avec le besoin 
national d’une hist.oire correc.tement fondée et 
aussi avec les questions générales trf% actuelles sur 
l’hist.oire précoloniale, protohist.orique et meme 
sur la préhistoire du Sahel de l’Afrique Occidentale 
et Centrale (GAHEL et HENNET, 1967). 
Il semble qu’aujourd’hui on puisse Constat#er 
la convergence des diffkrentes problématiques envi- 
sagées. En effet, si chacun de ces programmes 
archéologiques avait, son théme propre, soit qu’il 
approfondît l’histoire d’une ethnie (GAUTHIER, 1963), 
soit qu’il tentàt d’établir des types de peuplements 
Cal~. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum., vol. XV, no 4, 1978: 333-351. 
protollistoricllirs (LEBcwF, 1962) - soit. encore 
qu’il abord$t le terrain sans orientation préalable 
(MAHT,IAI:. 1972) ou avec: une définition régionale 
itroik (DAT-ID, 1973) - t,ous, par les résu1tat.s 
obt.enus, mkie partiels, ont rendu la c.oncertation 
imp6rat.ivr. Chaque type de recherche s’est trouvé 
confront,+ en effet avec la question de la définition 
des c.ulturrs dans les deux disciplines concernées : 
l’ethnologie et. la prkhistnire (ou paléoet,hnologie); 
car, concrttement, ce qui importe le plus est de 
savoir ce que sont cievenus les peuples dont, nous 
t.rouvons la trac.e et comment se sont formés ceux 
que ~:)LIS observons aujourd’hui. Exist.e-t-il un 
litin entre les deux et, dans l’affirmative, lequel et. 
comment. l’élucider 7 
L’et.hnologie est attentive A l’histoire de son 
objet. rewnnu com11if; une entité, par exemple : 
les Foulbé, les Fali. les Giziga... et débouche sur 
le difXcile p~bhm! de la définition diachronique 
de cette entité : peuple, nation, ethnie ? Selon le 
t,erme l’anthropologie fera réftrence h un stade 
d’organisation soc.iale plus ou moins poussé et, plus 
ou moins rigide (i%RLIAC, 1979) et nous pouvons 
poser qu’il est. mi?thodologiquement plus prudent, 
d’aborder cet,t,e entité d’une facon large (ethnie) 
qui permette d’envisager l’objet au-delà de ses 
çeract.érist,iques Polit<iques plus ou moins parti- 
culikcs, donc de le saisir sur un temps plus profond 
et. sur un espaw plus large. h ce niveau, l’ét,ude 
ethnologique consisterait donc A exposer les consti- 
tuants de l’objet en question depuis la culture 
met.érirlle ,jusqu’à la religion. L’archkologie prkhis- 
t,orique, de son cfitf!, rec,onstitue des cultures au 
sens d’associations datées dans le temps et l’espace 
de f.rsifa c.ult.urels relevant presque t,ous de la culture 
mat.fkirll6~. 
Si unp c.omparaison peut se tenter entre une 
c.ult,ure actuel le et une culture préhistorique, il 
semblr q~ie ce soit par les seules parties conservées 
et comparables qu’elle pourra 6tre faite (~RLIAC, 
1979), à suwir, au plan pratique : ensembles 
lit.hiqnes, céramiques, mttallurgiques, les techniques 
d’habit,at, la typologie de ces ensembles et leurs 
assoc:iat.ions spatiales réelles ou déduites. Une 
politique d’inventaires archkologiques et et.hnolo- 
giques wrait. donc. A préconiser. 
A w jour, les inverkaires ethnologiques de la 
cultiwe matérielle snnt bien rares pour la région 
Nord 111~ pays. Les inventaires archéologiques 
rest,ent insufk~nts, soit qu’ils souffrent de défectuo- 
ait.& (incomplet~s, mal situés dans le temps et l’espace 
ou non publits...) soit que, meme bien constitnés, 
ils ne représentent, qu’une infime partie de la région 
et que, par conséquent, ils n’autorisent pas des 
hypot,hi:ses sufisamment, fondées pour engager 
de nouveaux travaux plus précis. La coordination 
interdisciplinaire, si elle apparaissait, pourrait donc. 
s’établir : 
- 10 sur la wmstitution d’inventaires unifor- 
misés de la culture matérielle actuelle et. subactuelle; 
- 2” sur la constitution d’inventaires archb,olo- 
giques uniforrni&s selon les nknes critères et par 
conséquent sur de nouvelles campagnes archéolo- 
giques en fonct.ion de l’acquis ; 
- 30 sur l’expression c.ertographique de tels 
inventaires. 
II. Orientation et thème 
Pour notre part, la stratégie de recherche dont. 
nous avons exposé ailleurs les grandes lignes 
(KRLIAC, 1972) fut plus un arsenal de tactiques 
- c’est-A-dire l’utilisation plus ou moins concertée 
d’indic.es t.rès divers en fonckion de la réponse du 
terrain, visant A couvrir le plus de t,erritoire possible 
dans la région (du parallèle 11 au paralléle 9) - 
qu’un plan préétabli et poursuivi sans digressions. 
Cette orientation, probablement discut,able puisque 
des collègues ont tenté: une approche plus orientée, 
a nkumioins permis : 
10 de définir plus c,oncrétement des projet-s 
rentables pour la recherche paléolithique (MARLIAC, 
et GAVAUn, 1975); 
20 de définir encore plus précisément et maté- 
riellement des programmes de recherc.hes pour le 
néolithique et 1’Xge du fer. 
Le choix prkférentiel de la deuxième orientation 
ne s’est pas effec.tué dans le vide ni uniquement 
à cause de la bonne représentation de ces périodes, 
mais en relation avec les rec.herches précédemment 
évoquées et la nécessit,k de donner à l’histoire de 
cette partie du Cameroun une assise acceptable. 
En effet, à l’époque où nous approchions notre 
nouvelle orientation, eut lieu A Paris un colloque 
où G l’histoire des civilisations du Cameroun o était 
6tablie sur les matériaux collectés et les rares 
sources écrites esistant.es (TARDITS, 1973). Il s’avéra 
que, d’une part,, les anthropologues, sauf rares 
exceptions, tendaient, Q négliger les ti-moignages 
matériels (1) et que, d’autre part,, les archkologues 
penchés sur les pkriodes subactuelles ne définis- 
(1) E;t 1~s ont-ils, au moins, signalés dans leurs carnets P Certains (JUILLERAT B., de GARINE I., MARTIN *J.-Y.) y font quand 
ménw rlllusion FI. percnivsnt lenr pertinence... 
CC&. O.R.S.T.O.Al., sEr. Sri. Hum., col. XV, no 4, 197~7: 333-851. 
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saient, des 6 cultures )) que sur ces t~énloignages. 
Un malentendu semblait. donc régner sur ce qu’il 
(pays Fali, par exemple, et vallke de la Eénoué; 
convient de relever et d’étudier pour comparer et 
cf. GAUTHIER, 1969 et r)hT’ID in TARDITS, 1973). 
déduire (MARLIAC, 1979). Sur quelques point.s du 
11 nous parut alors néwssaire de diriger nos 
travaux vers la ConstitLlt~i~JIl des inventaires de la 
territoire, cependant, les résult,ats pouvaient se 
comparer, rnhe en l’attente de nouveaux t.ravaux 
culture matérielle pr6liistorique par la prospection 
d’un milieu pertinent, par des fouilles placées 
Cah. O.R.S.T.OJl., SE~. Sci. Hum., vol. XV, no 4, 1978: 333-3.51. 
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correctement dans ce milieu, et de viser dans un 
premier temps la répartition dans l’espace des 
cultures définies par l’échantillonnage et la fouille. 
aucune pièce polie, les objets découverts ailleurs 
sont polis, en grande majorité. 
Il nous semble en effet que, par ce moyen, on 
obtiendrait un cadre aux lignes acceptables permet- 
tant le choix éclairé de nouvelles orientations. 
De cette fason, nous avions le sentiment a la fois 
de nous insérer dans l’ensemble des recherches 
ant,hropologiques en cours et de répondre aux 
préoccupations très act,uelles au sujet des cultures 
t,raditionnelles de l’Afrique Noire. Enfin, la prise en 
compte du milieu externe d’un lointain passé nous 
paraissait répondre aux angoisses de l’Africain 
moderne face & l’aridification de son cadre naturel 
de vie. 
,4 l’intérieur de ce groupe (cf. carte 2) les morpho- 
logies sont aussi différentes des morphologies étudiées 
à Maroua et différentes en’we elles (photo 6). 
On ne peut, pour le moment, sans analyse pétro- 
graphique fine et sans étude t.ypologique sur des 
nombres suffisants regrouper définitivement tout ce 
qui est trouvé poli (et presque t.oujours en surface) 
comme relevant globalement du a Néolithique )F. 
Ces premiéres indicat,ions laissent, donc penser 
a des cultures différent,es ainsi qu’à de possibles 
liaisons techno-économiques entre divers groupes 
plus ou moins contemporains. 
III. Résultats de la prospection générale 
Des premières campagnes, dont la probléma- 
tique fut exposée en 1973 (MARLIA~, 1973) et en 
1975 (MARLIAC, 1972 et 1973), ont. peut synthétiser 
les résultats comme suit : 
40 BUTTES ANTHROPIQUES DE LA PLAINE DU 
DIAMARI?, déjà repérkes par les pédologues de 
1’O.R.S.T.O.M. (MARTIN D., 1963 et SÉGALEN, 1962). 
Site de Yakang : tessons de poterie et ossements à 
proximité d’une but.t.e. 
50 BUTTES ANTHROPIQUES DE LA PLAINE DU 
TCHAD. Site de Grongauw : tessons de poterie et 
une hache polie en roc.he verte, en place (4). 
10 ATELIERS DE TAILLE DE ~4 PLAINEDE MAROUA: 
site CFDT, site Tsanaga II provisoirement datés 
de 230 PC (1) et qui représenteraient un Néoli- 
thique final et/ou tardif, a la condition que la 
datation soit acceptée, ce qui semble encore préma- 
turé compte tenu des conditions de gisement (len- 
tilles sableuses perméables au sein d’argiles dur- 
cies (2) impénétrables pour l’eau) (3). 
Ces buttes, trtk nombreuses, ont été regroupées 
par J.-P. LEBEUF sous le terme de ((civilisation 
Sao 1) (cf. infra). 
IV. Orientations : cadre théorique et cadre géogra- 
phique 
Ce Néolit.hique à haches et herminettes-houes 
taillées possède quelques rares objets de fer et d’os. 
Le matériau de t.aille (roche verte) provient des 
inselberg cités ci-après. 
Ces découvertes. de poids et d’importance très 
variés, cataloguées en 1973 (MARLIAc, 1973) devaient, 
étre reprises dans un cadre géographique plus 
vaste et un cadre théorique à la fois plus large et 
plus profond. 
20 ATELIERS DE TAILLE DES INSELBERGB DE 
MAROUA : sites hosséré Maroua, hosséré Mirjinré, 
hosséré Makabaï (MARLIAC, 1973), non datés ainsi 
que celui de l’hosséri Djoundé. Placés sur les sources 
mêmes du meilleur matériau de taille de la région 
(roc.he verte), ces ateliers livrent, à c6té des déchets 
de taille, des haches-houes-herminettes semblables 
à celles collectées en plaine (carte 3). 
30 II.~CHE~-H~UE~TAILLÉI~~O~SEMI-POLIE~DECOU- 
VERTES DANS TOUT LE DÉPARTE~VENT DU DIAMARÉ 
ET AU-DELÀ (départements du Marghi-Wandala, du 
Logone-et-Chari, et Bénoué-Guider (cartes 2, 3 et 
4, photo 6). Assez curieusement, si les sites de 
Maroua (plaine et inselbergs) n’ont fourni presque 
Le probléme général de l’ethnohistoire, souligné 
plus haut, appliqué aux civilisations du Cameroun 
septent.rional était le cadre théorique. Il fallait 
à la fois définir les cultures préhistoriques de notre 
rkgion (point de vue d’archéologue) et se diriger vers 
leur possible connexion avec les cultures actuelles 
(point. de vue d’ethno-arc,héologue). Dans cette 
optique le travail ethnologique de J.-G. GAUTHIER 
nous apparaissait la seule tentat.ive ethno-archéolo- 
gique puisqu’il s’est, assez netternent appuyé sur 
des comparaisons de skies de traits matériels. 
Agrandir le cadre géographique signifiait, : 
10 que nous remplissions un vide dans l’espace 
(carte 2) c.e qui permettrait, peut-dtre aux ethno- 
(1) Radiocarbone Gif 2232 : 1720&90 BP. 
(2) Classks sols planiques, ces argiles ne se fissurent pa s, a l’opposé des vertisols et. donnent un paysage de plaques A peine 
herbeuses et presque sans arbres : les hardés (cf. plus loin). 
(3) Trois datations TL (Univ. of Pennsylvania) placeraient ce site encore bien plus tard, mais, l& encore, les problkmes de 
circulation d’eau dans le sol ont pu jouer durant. la période d’enfouissement (AITKEN, 1974j. 
(4) Collectée par B. TILLEMENT et non Communiqu&e à l’auteur. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sk. Sci. Hum., vol. XV, no 4, 1978: 333-351. 
Photo 1. - VU~? géntirale d’uuc butte int.armédiaire type I/ 
typtx 2 - djidd~rti. Saoudjo. 
Photo 2. - Vue de deux butt.es de type 2 : a. Salalr 1 vue du lit du mayo Boula ; 1,. Mowo vue du lit du mayo Tsanaga. 
. . 
Photo 3. - Vue du hard8 de Tsünaga. 
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Carte 3. - Lots d’objets lithiques collecti-s aux alcntours do Maroua. 
archéologues travaillant plus au sud et plus au nord Ce besoin d’etendue nous a paru difficile à satis- 
d’avancer des afnrmations plus sûres; faire, certes, mais adapté aux demandes de nos 
20 que nous tentions d’approcher et de définir c.ollègues ethnologues ou géographes qui dessinent 
des cultures en les cernant d’emblée comme des sur des cartes les contours de leur sujet. Les problemes 
entités aussi bien spatiales que temporelles. posés restent alors : la stratégie à choisir pour posi- 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XV, no 4, 1.978: 333-351. 
tionner dans le temps les ensembles culturels ainsi 
cont,ourés, c’est&dire : quels échantillons faut-il 
c.hoisir dans l’espace 7 Et, le niveau de signification 
des rbsult.ats de cett.e stratégie. 
Ensuite, le cadre géographique se devait : 
1.0 d’aller jusqu’a la Bénoué où un important. 
semis de buttes anthropiques de l’iige du fer avait. 
été découvert et placé: du VI” au XV~ siécle, et de 
s’éttlnclrr 5 la @ion de Pouss où le Logone exhume 
des sites à pderie (I-)AVID, 1973) (1) ; 
20 de considérer, au nord de notre zone, ce que 
J.-P. LEBEUF appelle Q les Sao )) et qu’il place en 
conGnuit.6 avec les actuels Iiotoko (LEBEUF, 1962). 
La c.art.ographie de ces sites (LEBEUF, 1969) vient. 
jouxter not,re région sur le parallèle 11. 
V. Méthode de travail : préparation et terrain 
Une nouvellrb stratégie fut donc arrètée de recher- 
che syst.&matique des sites néolithique et post- 
nt;nlithiques. en fonction des premières réponses 
citbrs plus haut : 
- recherche d’habitats particuliers : buttes et. 
témoins indirec.t.s (végétation) ; 
- recherche de paysages part,iculiers : sols 
stériles, butt.es, bords de rivières, lits fossiles, végé- 
tations degradées ou alloglnes; 
- renherche de matiéres premières : la plupart 
des objets recherchés ayant ét4 taillés sur roches 
volcaniques et. métamorphiques (roches vertes le 
plus souvent) les pointements de ce matériau, assez 
rares dans un ensemble granit.es-pénéplaine-inselberg, 
devaient Ztre repérés; 
- recherche de structures au sol : les fonds de 
cases, anc.Iens murs, enceintes diverses, canaux, 
fosses, ou leurs timoins indirects (végétation, 
paysages) : 
- expression cartographique. 
La méthode découlant de tels objectifs utilisa 
diverses t,echniques bien c.onnues des archéo- 
logues : 
10 Eramens des photos aériennes existantes au 
~~UrrIWOJJil. T)és aujourd’hui une première série à 
1/20 OW (photo 4) a ét$é examinée (2). Les obser- 
vations furent en partie vérifiées sur le terrain 
et la carte 4 en donne le résultat symbolisé. Même à 
l’échelle du 1/20 000 la recherche présentait des 
difficultés pour t.out un ensemble de sites cependant 
vérifiés au sol. Il fallait. des traces assez nettes pour 
- 
repérer les sites sans risque d’erreur. La réalisation de 
quelques phot.os obliques n’a pu se faire, malgré 
nos demandes. 
20 Recherches toponymiques. Ce type d’investi- 
gations, passionnant par les ouvertures qu’il offre 
a l’imagination, est rendu périlleux par plusieurs 
facteurs locaux : 
- un grand nombre de langues sont parlées 
dans cette région : giziga, toupouri, moundang, 
mofu, guidar.. . (sans entrer dans les différences & 
l’intérieur de ces grands groupes) et. il est impossible 
d’en dominer plusieurs. On peut envisager, à la 
rigueur, d’utiliser un informateur bilingue ou trilingue 
(c.e qui n’est pas rare) et de le former à la recherche 
des termes qui nous intéressent. Mais comment 
savoir, à l’avance, si tel ou tel terme est. significatif 
pour notre propos ? A ce sujet, une lecture des 
exposés du colloque dirigé par C. TARDITS (1973) 
donne un aperpu des origines des toponymes, de 
leur persistance intéressante pour l’histoire et,hnique, 
comme des précautions indispensables A leur utili- 
sation : termes d’une langue disparue, noms de 
clans, etc. L’exemple de ceux que nous avons 
utilisés sera explicat.if sur ce point. 
Le foulfouldé, ou peu1 du Cameroun (NOYE, 
1970) qui sert, de lingua franca dans toute la région 
a tendance à recouvrir les noms de lieux (rempla- 
cement, peulisation, traduct,ion). Il est, par lui- 
même, indicatif comme nous le verrons plus loin, 
mais a pu aussi balayer des t,oponymes indicateurs 
pour nos recherches. 
Exemples de remplucemenfs : 
HossérB Bidzar = Wuapuzé (nom de cette montagne en 
guidar) (montagne de Bidzart 
Bidzar : lecture peule et francaise 
Bits : lecture guidar 
Le frangais visible sur les cart.es topographiques 
transc.rit de très nombreuses erreurs dues A la 
méconnaissance par le topographe de la langue des 
locuteurs, n1éconnaissanc.e qui donne des transcrip- 
tions fant,aisistes : 
peu1 : Ngas/Kafaourou = Ngaskalfowru, trou de 
la hyene. 
peu1 : mayo Uopsa = Mayo Ndumsa (rivière du 
cob onctueux). 
peu1 : mayo Lidi = mayo liddi (rivière des pois- 
sons). 
(li De plus, ce travail se pr&vxupait pareillement de raccorder, autant que faire se pourrait, les cultures pr&hiet.oriques 
dPfinies aus cultures actuelles et suhactuclles. 
(?) R+f. I.G.N. AE 1961-62, 191/200, disponible au CGN-ONAREST, Yaoundé. 
Cnh. O.Fl.S.T.O.di., sér. Sci. Hum., vol, SB, no 4, 1978: 333-351. 
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Photo 4. -Vue aérienne du site de Kayam (utiliser un st~r6oscopr), butte de type 1. NO l:l?O-0‘21. Mission AE 194200. 
Cette méconnaissance est en mème temps une ayant, pris comme dénomination de lieu deux mots 
(t surdité o à des sons partiwliers et une (( incom- qui signifiaient (c jette la terre O! 
préhension ) de l’esplic.at.ion de l’informateur, parfois N&e propre enquXe toponymique est née au 
improvisé. Ce qui donne des noms de lieux qui confluent de notre c’onnaissance du terrain (paysage, 
n’exist,ent pas... comme mfta les&, le t,opographe fouilles, sols, flore) et de ce que nous avons pu 
Cah. O.R.S.T.O.M., sb. Sci. Hum., vol. 2Z, no d, 1978: 333-351. 
342 - 
F’huto 5. - Sépult.ure du site de. Salak 1. 
-_ 1. 
6 a. 
Photo 6. - Objets lithiques divers du Biamaré, dr I’arrondisw- 
ment de Guider et du Marghi Wandala : a. Bidzar ; b. Gaza1 ; 
e. Mijivin et. Nanilcalou II ; d. Siralr et Roumzou ; e. Boulork 
-___‘-.-.--.---~-- - -- 
6 b. 
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recueillir comme éléments linguistiques durant nos 
campagnes archéologiques. 
S’il est. envisageable, pour une enqu6te linguistique 
orientke vers la recherche historique, de préparer 
des questionnaires (mots de base, noms de lieux, 
mots particuliers...) de les comparer, quitte à 
améliorer ensuite, il est peu rentable, croyons-nous, 
pour I’arrh6ologue découvrant son terrain et les 
langues qui s’y parlent., de le faire d’emblée. Il lui 
est. nécessaire auparavant,, s’il le peut, de se faire 
une idée, par exemple, des modes de présentation 
des sites dans le paysage, des 1Cgendes locales ou 
rkgionales, des croyances et de voir quelle connexion 
il peut y avoir entre ces sites, ces légendes et les 
noms qui leur sont appliqués (compte tenu des 
difk.dtés partic.ulières exposees plus haut). Nous 
verrons plus loin qu’une enqu&e prenant, par 
exemple, (( pierre debout )), (( table des fées )), (t trou 
du géant, )), G pierres de foudre B etc. comme mots 
de départ aurait eu peu de succès (dans l’état actuel 
de nos connaissances des langues, légendes et témoins 
préhistoriques...). 
30 Les deux t,echniques de recherche se recoupent 
et se complétent avec. le collafiowlemrnf des cartes 
topographiques qui, très heureusement pour nous, 
couvrent notre zone en partie à 1/50 000 (1). Ces 
dernières, avec les précautions à observer pour ce 
qui est des transcriptions, fournissent, à la fois des 
toponymes, des (( images topographiques 1) à rappro- 
cher des images photographiques, et bien évidem- 
ment le fonds topographique de précision indispen- 
sable (photo 7). La comparaison des différentes 
éditions peut ètre instruc.tive ‘(2). On peut, en cou- 
plant ces cartes avec les cartes pédologiques, envisa- 
ger de comparer les établissements repérés aux 
t#ypes de sols (cultivables, inondés, érodés) et aux 
types de végétation (GAVAUD et al., 1975). 
40 Enfin, IIOUS rassemblons en WL pnrugraphe des 
0 pmkk 0 OLZ des G iizdices 0 assez hétéroclites mais 
non négligeables, indices qui sont rentables lorsque le 
terrain, les ethnies ou la langue sont assez connus 
et lorsque le chercheur lui-mème est connu comme 
0 s’int,éressant à t,eIle et teelle chose J). 
Si les techniques précédent,es sont une stratégie 
et draguent le terrain dans sa totalité mais avec 
un filet à grosses mailles - qui peut ramener quand 
mème de belles prises - les derniAres ut,ilisations 
t,actiques des indices sont, autant de c.oup de foëne 
dans des coins propic.es, mais parfois vides... 
Les coins propices, t’étaient les plaques de sol 
nu stérile et durci rappelant le site de Tsanaga II 
(~V~ARLIAC, 1975), les berges de couleur rougeâtre 
visibles de loin (tessons de poterie), les coupes assez 
importantes soit sur le cordon dunaire, soit au long 
des rivières principales. C’&aient aussi les paroles 
d’un informateur, souvent occasionnel, à la pause de 
midi ou au cours d’une discussion du soir, les souve- 
nirs d’un tec.hnic.ien ou d’un missionnaire ou encore 
les observations d’un colltgue pédologue ou géo- 
graphe... 
- poterie dans le cordon dunaire à Pétté (3); 
- poterie en deC& du c.ordon dunaire à Balda; 
- objets polis .A Waza, au-delà du cordon 
dunaire (4) ; 
- armat,ures de flèches A Viri (5). 
5” La diffkulté réside dans le poids très différent 
des divers indices reweillis et dans l’obligation 
OU se trouve le chercheur de les (( croiser )) t.ous. 
La valeur du terme jiddel, par exemple (c,f. infra) 
comme indice arch6ologique est bornée par son 
utilisation toujours actuelle (6). Le terme Ndjidda 
s’emploie aussi comme nom propre ((trompe la 
mort B (cf. infra). Il est donc impératif, après 
repérage sur carte, par exemple, de vérifier sur le 
terrain In rlafurc rlzz site (morphologie, présence 
d’objets, relation au village actuel). 
L’utilisat*ion du même terme peut tXre profitable 
dans une zone apparemment vierge (pas de photos, 
pas d’enqu6te) si l’on pose la question directement 
et en exposant les objets recherchks : 
tt djiddel keede don ban wro Do naa ? Keede boyma 
boyma ? D 
Y a-t-il une poubelle à tessons dans ce village ? 
De tessons trPs anciens ? 
Une t,elle question peut rencontrer une opposition 
dans la mesure où c.ert.ains objets sont craints ou 
recherchés, opposition traduite par la réponse 
(( zuoodan 1) (il n’y a rien) par exemple dans la région de 
Viri (7). 
(1) Documents topographiques ION à 1/50 000 NC 33 XV Maroua la, lc, Id, lb ; XIV Maroua 3~4, 3c, 36, 4c, 3b ; Mokolo 411, 
2d, 2.b, 2ç, la, 2n, 4c-d ; XXI Mors lb, la ; XX Mora la bis. 
(2) En particulier à 1/200 OOOe les éditions 1973 et 1968. 
(3) P. FRITSCH et nous-même en 1975. 
(4) P. M. VINCENT, Comm. personnelle. 
15) Comm. parsonnetle du R. P. CANELLE, Garoua. 
(6) Com. pwsonnelIe du R. P. JAOUEN, Maroua. 
(7) Comm. personnelle du R. P CANELLE, Garoua. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sCr. Sci. Hum., ~101. XV, no 4, 7978: 333-361. 
Photo 7. L.rcturr d’une part.ir de la carte ti 1/50 000 IGN hinroua NC 33 -XV, 4c (edition 1965). La comparaison avec une vieille 
Édition H 1/200 0011 montre qu’un toponyme pertinent pour notre propos (djiddkh) et figuré sur cet.te edit.ion (1068) a disparu de 
la feuilk B 1/50 000 Marouo Ic ici représenth? CIL partie ei. de la carte à 1/200 000 Édition 1973. 
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VI. Résultats provisoires 
L’aboutissement de ces efforts, que nous entendons 
poursuivre encore plus systématiquement (1) est 
intéressant, mème si beaucoup d’images de l’examen 
photo sont à vérifier sur différents exemples et si 
l’essai d’interprétation de la toponymie est Q pour- 
suivre avec. un appui linguistique, en particulier 
sur les langues tchadiques. 
Si, comme l’indique le titre de c.et article, les sites 
néolithiques et postnéolithiques constituaient le 
premier but de la campagne, les deux extrémités 
de cette période nous intéressaient aussi, et parti- 
c,ulièrement dans la séquence Néolit,hique-Postnéo- 
lithique-(Fer)-Actuel, le premier terme qui reste 
encore mal connu dans cette région. 
En réalité, la prospection livre des sites dont 
on ne sait pas s’ils débordent. sur l’Actue1 ou s’ils 
sont (parfois en même temps) au-dessus de sites 
néolithiques. En quelque sorte, on pointe des sit,es 
catalogués (cf. plus loin) 5 (( 1’Age du fer )) mais dans 
l’incertit,ude où nous sommes encore des cultures 
préhistoriques de la région on ne sait où sont les 
limites de cet Age du fer. On nomme ce que l’on 
cherche et trouve avant d’avoir pu vraiment le 
définir par l’analyse. . . Mais, dans une zone mal 
c.onnue, on ne peut proceder autrement qu’en décou- 
pant de grands groupes à l’intérieur desquels l’étude 
opérera des reclassements. 
10 La carte jointe représentant, la part.ie Nord et 
Centrale du département du Diamaré fournit l’état 
actuel des recherches. C’est sur cette région que 
se sont concentrés nos efforts. Les habitats décou- 
verts sont de deux t.ypes, d’après leur image photo- 
graphique aérienne et d’aprés les premit?res vérifi- 
cations : 
- des buttes hautes, c.oniques ou allongées, habitées 
actZuellement ou désertes, visibles à 1/50 000 et 
bien mieux encore g 1/20 000. Certaines sont ent,ou- 
rées de fosses évoluant vers des fossés ou morceaux 
de fossés alignés en cercle autour de la butte (phot.os 
1 et 4). Type 1. 
- des buttes très légéres se confondant souvent 
avec des bourrelets de berge à peine visibles à 
1/20 000 mais net.tes sur le terrain (photo 2). Type 2. 
Le premier type dispersé dans le paysage se 
rencontre plutôt dans la partie Est de la carte, 
dans un milieu très plat et marécageux de part et. 
d’autre du cordon dunaire Limani-Yagoua (cote 
320) représentant un ou plusieurs stades transgressifs 
du paléotchad, le dernier stade, à cette cote, est 
provisoirement, datP d’environ 5000 RC. 
La partie 6 transdunaire 1) (2j, appelée (< yaérés 0, 
est inondée pendant plusieurs mois. C’est une savane 
Q très faible denivelée où dominent hz~pnr~rhenia et 
l’efiueria nigrifiana. 
La partie (( cisdunaire o est,, malgré son aspect 
moins plan, encombrée de zones inondées par la 
défluence des mayos (Tsanaga, Boula, etc.) qui 
viennent buter sur le cordon et s’étalent en arrière 
de celui-ci etlou parfois le franchissent pour se 
perdre dans les yaérés. Les grandes buttes se disper- 
sent de part et d’au& du cordon avec cependant 
une nette préférence pour les parties inondées 
qu’elles parshnent jusqu’h la latit,ude 10030’ N 
environ. 
Nettement. visibles au sol, elles sont- interprétables 
comme (( constructions )) liées à un milieu particulier. 
Les fossés circulaires les c,eignant. auraient eu la 
double fonction de source de matériau pour la 
construction et de prot,ect.ion contre des intrus 
et contre l’eau. Ces buttes sont semblables ô ce qui 
fut découvert plus au Nord et. rassemblé sous le 
terme c Sao 1) (T,EBCEW, 1962 et 1969). 
Sans entrer dans la critique arc.héologique de la défi- 
nition ((Sao )), nous pouvons noter que ce terme, au 
Diamaré, sert. 5 désigner les Q gens d’avant)) et apparaît 
dans cert,ains noms de lieux. En mPme temps que la 
recherche de ce mot. sous ses différent,s habits phoné- 
t.iques (SO, SO, Saw, Sa, Sao, S~U...) nous avons 
utilisé, à la suite de not.re enquéte à Salak (fouille de 
Salak 1, 1975) d’autres termes de foulfouldé (3) : 
-- jiddhé = poubelle ou depotoir ; 
-- jiddel = (diminutif1 = petit dépotoir ; 
- njidda = faugmenthtifl = grand dépotoir ; 
- kreDe = tessons de potwict (sing : heedol ; 
-- Yooldo = Plhation dr terrain dans la plaine. 
Ceci a permis de loc.aliser, dans la rbgion Nord de 
Bogo (cf. carte 4) : 
- DjiddérB Saontijo = la poubrll~ du Sao ; 
- Djiddel I3alol = la poubelle de feuille de palmier donm; 
-. Djiddel keed(* = la poul~clle du, tessons ; 
-- Djiddel = la poubelle ; 
- Djiddel Assulaq- = la pouhlle d’Assoula~e. 
Au sud de Balaza, nous avons pu noter le village 
de Saouo/Sawao. 
Le site de Salak 1 se trouve dans le quartier 
G yoldéo )) du village de Salak. Les graphies fournies 
(1) Selon les moyens accordés en 1978 et 1979 par I’ONAREST, Inst.. des Sciences Humaines, CERELTRA. 
(2) En prenant pour centre de rCtférence Maroua, préfect.ure du Diamaré. 
(3) Aide en cela par les précisions grammaticales et. lexicologiques du R. Phe NOYE que nous tenons h remercier ici. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XV, no 4, 1978: 933-351. 
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par la carte IGN A 1/200 000 (feuille Maroua) sont 
défectueuses et donnent : 
replié, main coupée en connexion, orientation tête 
au Sud (phot.0 5). 
- Ndjiddrré pour Djiddérb ; 
- Ndjiddel pour Djiddrl ; 
- Toldko pour Yooldcwo ; 
- Ndjiddcl Kcde pour Djiddel Iiwde. 
Le deuxiéme type d’habitat.s mérit,e à peine le 
nom de (( butte 0. Sa détection est plus affaire 
d’enquête systémat.ique et de prospection de terrain 
que de szzrzrey photographique, à moins de disposer 
de clichés A l/lO 000 ou 1/5 000 (rares et trés loc.alisés 
en général). 
Ces butt.es semblent, concentrées au long des 
rivibres qui t.raversent le département du Sud- 
Ouest. vers l’Ouest-Est, princ.ipalement le long des 
mayos Tsanaga et BoAa. Elles existent au pied 
des Mandara comme à proximité du cordon dunaire. 
Une prospect,ion sur le mayo Louti, voie de passage 
entre le Diamaré et. le bassin de la Bénoué, s’est 
révélée infructueuse. En revanche, Bidzar a fourni 
un site A poterie en place (1) et Mbafouni des haches- 
houes-herminettes taillées en surface (MARLIAC, 
1978). 
L’opposition entre c.ette succession de lits 
sableux/sableux-gravillonnaires et, en contrebas 
de la butte, l’entassement de tessons de poterie 
dans une argile noire (la poubelle) semble aussi 
désigner ce lieu comme un habitat (2). TSne datation 
Cl4 donne 1700 PC pour les couches supérieures (3) 
de la butte et nous att,endona les dat,es TL pour 
l’ensemble de la butl.e, et Cl4 pour les couches 
inférieures. Si le jeu de datations est cohérent et 
confirme la première date, cet,t,e but.te représenterait 
le peuplement, anc.ien du Diamaré, peuplement 
sur lequel les populations act.uelles locales ou voisines 
se sont const.ituées. Dans cette idée ?3 un niveau 
de généralité donné, et, avec une vérifîaation par 
l’échant.illonnage régional et, fouilles, une enquète 
extensive sur les cultures ac.tuelles de t.oute la région 
Bénoué-Niger-Logone serait nécessaire si l’on se 
remémore les mul’ciples traditions qui dépeignent les 
migrations au Sud du lac Tchad. 
Ces butt,es sont des surélévations sableuses légéres, 
parsemées de tessons de pot,erie, abandonnées, 
parfois c.ultivées et parfois complètement dénudées. 
Elles peuvent Btre - en l’absence de fouilles vérifi- 
catrices - confondues avec des habitat.s subactuels 
récemment (?) abandonnés. Une typologie est 
présentement difficile A proposer, compte tenu 
aussi des autres indices archéologiques relevés au 
Diamaré. La majorité de ces sites, actuellement 
visités, sont entamés par les riviéres (photo 2). 
L’une de ces butt,es (Salak 1) a été testée en 1975. 
Une fosse de 4x4 m fut conduite jusqu’aux niveaux 
st&riles. Celle-ci - pour la partie sondée (1/150e 
de la butste, environ) n’a révélé aucune structure 
d’habitat., soit que les traces en soient devenues 
insaisissables, soit que le (( carré fouillé 0 ne soit pas 
représentatif. Cependant, certaines dispositions des 
tessons de poterie en connexion, comme des résidus 
de piquets de bois et des lits gravillonnaires rougis 
suggèrent qu’il s’agit effect.ivement d’habitats succes- 
sifs au-dessus d’une sépulture. Cette derniére se 
présentait sans appareil autre qu’un emballage 
général du corps dans une argile durcie ensuite et 
quelques c.ailloux; elle est pré-islamique : décubit.us 
D’aut.res indices, plus vagues, semblent à prendre 
en considération dans le programme de travail, 
même si le lien établi avec les semis d’habit,ats 
précédemment expos& paraît, encore trop ténu. 
10 Le milieu physique permet de poser - pour 
les derniers millénaires -- un climat identique A 
l’actuel, avec une tendance A l’aridificat.ion (4) 
en allant vers l’Actue1. Ce c.limat induit une flore 
soudano-sahélienne avec des adaptat,ions selon les 
milieux (inondés, montagnards), flore dont il ne reste, 
dans le Diamaré, que de faibles reliques. L’hypot,hése 
d’un déboisement anthropique direct ou indirect 
n’est. pas A rejet,er (D-4,1,, 1973 et 1976). La 
tradition orale (5) c,omme les modifications du 
milieu physique s’acc,orclent en effet pour décrire 
un paysage beaucoup plus boisé que l’actuel. La 
dégradatsion des sols et. l’ext,ension des sols stAriles 
(GUIS, 1972), comme l’accélération de l’érosion 
linéaire sont, peut-t’être dus & la disparition d’un 
couvert végétal protecteur. Feux de brousse, dessou- 
chages, abattages pour les ovins en saison sèche, 
abattage pour les feux domestiques, surpâturages 
conduisant au tassement, défrichages et pratiques 
culturales trop agressives sur certains sols légers 
ont pu imposer le paysage actuel, si l’on relie ces 
pratiques & la densit.4 des sites subac.tuels et proto- 
historiques observés au Diamaré. Mais on ne peut, 
(1) Recherche prtbue en 1978-79. 
(2) Publication du sit.e : 1978-79. 
(3) Gif. 3932 : 210&80 BP, sujet à caution à cause des animaux fouisseurs. 
(4) Grosso modo depuis 2000/1500 A.C. 
(5) Rapportke par nos informateurs guidar en 1973, 1974 et notée par N. D~TID (1976). 
Cal~. O.R.S.T.O.M., S~!I-. Sci. Hum., rd. Xt’, no 3,‘1978: 333-351. 
pour le moment., plrlcer cette humankkion du 
paysage dans le temps. On peut. penser qu’elle date 
dr l’inst~allaticm du mode de vie agricole-past.c.,ral, 
plus ou moins concomitant, de l’adoption d’outils 
de fer, mais aussi q~~‘elle st le résultat, acc.umulk 
d’agressions varikes, nombreuses et. 8takes dans le 
t.erupa au cours d’une lente et. constante dégradation 
du climat. 
2” X ce jour, nous avons surtout. relevé l’extension 
et. l’inté& de plaques de sols nus, stkriles, sans 
arbres et. as’ec très peu d’herbe , globalement, appelés 
hartlr; par les habitants. Au sens wmmun, ce mot. 
clksigne mi entlroit aplani, désert,, assez stérile. 
Linguistiquement., hw& a la mérne racine (bar) 
que licwul qui, au IXamart, clésigne précisément 
l’argile noire en t.errain plat où l’on plante Ic VIU.Sli- 
waari donc, des terrains fwtiles mais qui, en l’absence 
de sorgho restent. presque nus (1). Leur ext.ension 
est. ét,onnant,e et. a ét,é l’objet, de l’at.tent.ion des 
pédologues dont. l’opinion est, partagée quant. g leur 
origine ant~hrnpique pure (GUI~, 1972 ; HUMBEL, 
1965 et 1970). Not>re intkét, naquit de la constatation 
que de t.els sols sont souvent. assoriés à des outils ou 
objets (pot.erie, débitage, objets fasonnés) comme 
dans les sites répert,ori& ci-aprPs : 
HartlP de 
I 
TSANAGA II 
I 
SALAI< II NANIICALOU II ZONGOYA HXRDÉO 
I I I l I 
I I 
ateliers de taille 
et. poterir 
en place 
objets taill& objets bouchardes 
surface surface 
objets ùouchardés 
et d&hilapc 
SUPklCP 
Ils sont souvent. en posit,ion topographique 
haute par rapport aux vertisols (interfluves, glacis de 
pieclrr~ont.). Ces premikes remarques peuvent, per- 
mettre tle suggérer : 
- qu’ils sont, des lieux d’inst,allation : lieux 6ec.s 
$ proximit.6- des terrains inondables, wltivables, 
st.érilisés par le t,assement, volorkaire et involontaire 
et. par l’empilement. des déchets de débitsage et les 
tessons de Pot)erie. Ce tassement. serait efficace 
sur des sols A horizon A mince et pulvkrulent facile- 
ment. mobilisé par les déplacements fréquents, 
l’eau cm le T-ent.... (HUMHEL et, BARBERY, 1970 : 103); 
- q~~t: les o ronds A centre arbustif 1) observ&s 
sur certains hard6 (HUMBEL, 1965) et; que l’on peut 
deviner sur des clichés aériens verticaux (2.) seraient. 
1~s (t fantkmes » de fonds de case. Cette idée n’est 
cléfendable que pour les bardé de Petit>e dimension 
(50 x 50 rn) ; 
- SLIP les grands hardé, plus cliffkilement 
attribuables 0. des installations - qui seraient 
alors des villages (hardé de Godola ou de Salak- 
Akoport-) - [JeUV3Ilt, 6t.re vus comme des sols 
cult.iv& oa l’horizon A kger, knietté par les cultures 
et. tléblayt par les pluies, aurait disparu, révélant. 
un niveau B massif planique impénétrable à l’eau 
et. cependant fragile (G~IS, 1972). 
Ces hypothkes de travail ont conduit, A rechercher 
aussi, par la topcmymie, tous les terrains de ce type : 
villages nommés harfléo, par exemple. 
go Enfin, nous avons utilisé, au hasard de l’appro- 
fondissement de notre connaissance du terrain, 
c.ertains t.oponymt:s : 
- Ding ding (tupurij = poterie et. tesson de poterie. ; 
- Wuro ltait (foulfould6) = village. des [lierres ; 
- Ka60 (folllfoll~ti~) = le lie11 des caillous ; 
et cert,ains renseignements : sondage à Doubané 
(tupuri) : poterie sans clate; c.ollect,e à Iii (tupuri, 
Tchad) : ateliers de taille ‘? 
VII. Hypothèses et projets 
Si un premier résultat est cartographiable, beau- 
coup d’efforts sont encore nécessaires pour obt,enir 
une typologie chronowlturelle et un essai d’inter- 
préta.<ion évolutive de t.ous les témoignages recueillis. 
Ceux-c.i, en outre, ne po&dent pas forcémenl des 
f.1) Lr R. Piw Noix nous H aidb à prkiser nos observations et, intuitions : 
racine hur = terre, terrain plat ; 
mus/zroaari = sorgho repiqué. ; 
liczr~l = désignerait au Ni@a un u nnfertilr. soi1 » ce qui n’est absolument pas Ir cas au Eamarii. 
(.2) Clicil 11, Mission AE 2. 01/125 reprtsentant la zonp où furent fouillés Tsanaga II a et 1-1. 
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valeurs significat,ives égales. N. DAVID en 1973 
et nous-même en 1977 (hL4RLIAc, 1975) avons ten-té 
un tableau génCra1 de l’acquis actuel. Bien qu’ils 
constituent une source d’hypothéses raisonnables et, 
d’orientations fécondes, ces bilans doivent &tre 
dépasses, désormais. 
l” L’hypothèse 4 Sao k). 
S’ils désignent. les prédécesseurs des ocwpants 
actuels, les G Sao 1) sont bien utiles comme argument 
prospectif, méme s’il faut tenir compte de l’impact 
de la scolarisation et du remplacement des légendes 
transmises par le savoir répandu par des manuels 
scolaires au contenu fort vague., . Certaines c.hoses 
demeurent, cependant, au Diamaré comme plus 
au sud vers Léré et. la Bénoué, et plus au nord dans 
les massifs : toponymes : mayel sao (LEBCXUF, 1969 
et LEBCEUF et, LRBCEUF, 1977) et (cf. str~wa : 
Djiddéré Saoudjo); indices archéologiques non véri- 
fiés : Bibémi (1) ; traits culturels : c.outumes funé- 
raires mundang, fali ou même Mukéléht: (GAUTHIER, 
1963 et LEMBEZAT, 1950) ; traditions migratoires 
(LEMBEZAT, 1950). 
Des hypothèses cont,radictoires peuvent s’extraire 
de ce pot-pourri de remarques et nous n’en ferons 
donc aucune. Nous préférons nous cont.enter de les 
citer, pour aiguiser l’appétit. des équipes archéolo- 
giques et, en quelque sort.e, plac.er nos projets dans 
le halo d’une légende... 
20 Si les buttes de tgpe 1 sont, de préfbrence, 
dans un certain paysage et de nième morphologie, 
rien n’indique avant qu’elles soient fouillées, qu’elles 
correspondent à un peuplement, nettement défini. 
L’alignement visible d’un certain nombre d’entre 
elles à la cot,e 320 (1imit.e d’un paléotchad fluctuant, 
marécageux ou, saisonnièrement inondé) et leur 
extension dans les zones inondées (yaérés) suggère 
cependant. des établissement,s liés au milieu lacustre, 
migrant plus ou moins avec le recul des eaux. La 
réoccupation des lieux, ensuite, par des agro- 
past.eurs est tout à fait possible. 
30 Proposiiiom de recherche. L’ensemble exposé 
constituerait facilement le thème de recherche 
d’une équipe pluridisciplinaire. Il conviendrait alors 
de sérier les quest.ions en fonc.tion des possibilités 
et des premiers besoins : 
- Poursuite du type de recherche inauguré en 
1974-1975 et présent.é ici : 
- examen des photos aériennes; 
- prospec.tion de terrain et; vérifications; 
- recherches toponymiques (2). 
- IZchanthllonnagw sur tous les sites (flore) 
répertoriés : 
- loc.alisation exac.te, desc.ript.ion rapide (photo 
ou croquis) dans le paysage; morphologie du site; 
toponymie, légendes; traditions orales; 
- prél&\-ement de tessons, 0bjet.s lithiques OLI de 
mét.al et. divers (cupules, structures diverses) en 
surface. 
- fouilles. 
L’idéal serait. de pouvoir choisir d’emblée les 
sites pertinents. Ét.ant données les connaissances 
déja &laborRes au Cameroun du Nord (carte 2), 
des fouilles en t.ransect. répondraient aux impératifs 
exposés plus haut.. Cr transe& serait dirigé Nord- 
sud, Djiddéré Saoudjo et/ou Kayam, Saouo, Salak 1 
(partiellement fouille) et Tsanaga II (fouillé), Bidzar 
et. Mouzgoy (7) sauf découvertes meilleures. 
Si la connexion avec les recherches plus au Nord 
paraît ainsi géograplli~.lL~er~~~nt~ assur&, la connexion 
vers le sud semble plus dific~ile. Bidzar, placé sur 
la ligne de partage drs deux bassins versants semble 
bien placé. Deux autres voies nous paraissent. sujet 
à prospection serrf!e : la vallée du maya Louti et la 
vallée des mayas Bindw et Kébi qui raccordent 
notre région CI la moyenne vallée de la Bénoué 
dAjà prospectée. 
- Analyses. 
L’analyse typolcJgique indispensable nous paraît 
devoir %re complu%& par une analyse technologique 
sur la poterie qui est ac.tnellement le matériau 
le plus abondants A notre disposition (bien entendu, 
toute decouverte de mét.al devra aussi &tre soumise 
& analyse, car l’introduction des métaux dans cette 
part.ie de l’Afrique Centrale pose des problémes 
puisqu’elle parait, t.ardive). 
On ne peut> encore prétendre entreprendre des 
analyses approfondies sur des slries importsantes 
mais on peut. proposw quelques séries d’analyses 
cOnlr!le pIWni~W étape, soit pour orient.er des 
recherches plus précises, soit. comme argument 
infirmant ou c.onfirmant les hypothèses chrono- 
culturelles obtenues par la typologie. 
- Types de recherches souhait,ables : 
- lames minc.es indurkes : struct.ures; minéra- 
logie; 
(1) Et, tout ri?cemment Boula Ihi (réfection de l’axe routier Maroua-Garoua). 
(2) Ce premier jeu de travaux implique des moyens qui, d&,ormais, nous sont mesurts : moyens financiers et autorisations 
de recherche diverses... La réalisation d’un programme de recherche passe par la consistance et par la rapidité d’intervention des 
moyens aIlou&+.. 
Cah. O.R.S.T.OJi., sb. Sci. Hum., uol. XV, no 4, 1.978: 333-3.51. 
- photographie des lames (constitution d’un 
corpus coniparatifj ; 
- rayons X : minéralogie des parties fines; 
essai de quantification; 
- chimie (spectrographie) : détermination des 
P1érnent.s majeurs; dét.ermination de quelques élé- 
ments traces. 
Un tel programme d’analyses entrepris avec les 
services scientifiques centraux de 1’O.R.S.T.O.M. 
(g&ologie et Laboratoires communs) (1) peut être 
menb, par échantillons de vingt lames par sites ou 
par composant. culturel de sites pour une premiéro 
approche. 
Conclusion 
ILe problkne du rendement de la recherche archéo- 
logique se pose avec ac.uité dans une région où 
presque l-out reste A découvrir (MARLIAC, 1973). 
La prospection assure, surtout si elle est pluri- 
diSCirJhI:lire et, bien outillée matériellement, une 
quant-ité de sit,es au fur et à mesure de son dévelop- 
pement. Elle fournit ainsi des matériaux en quant~ité 
et. permet un choix judic,ieux si l’on veut organiser 
une recherche sur thème. On peut envisager de 
la poursuivre, car toute decouverte peut devenir 
un élément déterminant des connaissances. Il 
convient cependant de remarquer qu’elle consomme 
beaucoup de temps, pour des rendemenk parfois 
médiocres, et n’a pas aptitude pour répondre à des 
quest,ions approfondies. 
La recherche archéologique proprement dite (fouil- 
les, analyses et synthéses) permet. de répondre A des 
questions historiques, culturelles ou écologiques 
loçalisées dans le temps et dans l’espace, et offre la 
possibilité de parallélisation datée des séquences 
obtenues; enfin, elle projet,te ces réponses sur une 
étendue plus ou moins large. 
En fait, un équilibre reste & déterminer en fonction 
des réponses Obt#enues (qualité et ext.ension) et si 
l’on ne peut, avec de trop maigres équipes, préconiser 
des fouilles fines de longue durée on ne peut guère, 
non plus, passé un certain stade de G couverture B 
de la région, se priver de fouilles de qualité pour 
réorienter la rec.herc.he dans l’espace. 
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